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plaisirs de l’intelligence, M. de Gaspé leur faisait 
exercer une petite pièce de théâtre tirée des 
œuvres si jolies de Berquin, ou des contes des 
Mille et une nuits. On improvisait un théâtre 
dans le grand salon, et la pièce était jouée aux 
applaudissements de quelques amis et des cen­
sitaires du voisinage, qu’on invitait à prendre 
part à cette petite fête.

La chasse, la pêche, les promenades au bord 
de la mer, les soins de son domaine, la culture de 
ses jardins, les conseils qu’il donnait gratis à 
tous ceux qui venaient, de près comme de loin, 
pour le consulter en sa qualité d’avocat, rem­
plissaient le reste de ses journées.

Durant la belle saison, on faisait diversion aux 
habitudes ordinaires de la vie par quelque fête 
champêtre sur les coteaux voisins ou sous l’om­
brage des grandes érablières.

Les cris de joie que faisaient entendre les en­
fants et les convives du manoir au retour de ces 
festins agrestes, retentissaient encore aux oreilles 
de M. de Gaspé, lorsqu’il écrivait cette scène 
charmante de ses Anciens Canadiens.

« De joyeux éclats de rire se faisaient entendre 
du chemin même, et l’écho du cap répétait le 
refrain :

» Ramenez vos moutons, bergère,
» Belle bergère, vos moutons.

» Les danseurs avaient rompu un des chaînons 
de cette danse ronde, et parcouraient en tout


